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PREFACE. 


A-PRÈs  le  serment  de  842 ,  le  poème  sur  Boece  est, 
sans  contredit ,  le  plus  ancien  des  monuments  de  la 
langue  romane  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

Il  paraît  que  ce  poème  était  d'une  longueur  consi- 
dérable ;  avant  de  décrire  le  manuscrit  unique  qui  en 
a  conservé  un  fragment  de  deux  cent  cinquante  sept 
vers,  je  crois  convenable  de  parler  de  l'abbaye  de 
Fleury  ou  Saint -Benoît- sur-Loire,  et  de  sa  fameuse 
bibliothèque,  dans  laquelle  ce  manuscrit  était  encore 
déposé,  lors  de  la  suppression  des  monastères. 

Il  a  été  fait  mention  pour  la  première  fois  de  ce 
manuscrit  précieux  dans  l'une  des  dissertations  sur 
l'histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Paris ,  par  l'abbé 
Lebœuf,  où  se  trouvent  deux  passages  de  ce  poème; 
ils  y  sont  intitulés  :  «  Fragment  de  poésie ,  en  lan- 
ce gage  vulgaire  usité ,  il  y  a  environ  sept  cents  ans , 
«  dans  les  parties  méridionales  de  la  France ,  tiré 
«  d'un  manuscrit  de  la  bibliothrpe  de  Saint-Benoît- 
c(  sur- Loire,  qui  paraît  être  du  XI*'  siècle.  » 

Il  dit  plus  bas  :  «  Ce  que  j'ai  vu  en  1727  dans  un 
«  des  volumes  de  la  fameuse  bibliothèque  de  l'ab- 
«  baye  de  Fleury  ou  Saint-Benoit-sur-Loire  ^ 

(i)  Tome  II ,  p.  409- 


IV  PREFACE. 

Cette  abbaye  fondée  dans  le  VI^  siècle ,  sous  le 
règne  de  Clovis  II ,  devint  une  des  principales  ab- 
bayes de  la  France  ;  elle  possédait  le  corps  de  saint 
Benoit ,  qui  y  avait  été  transféré  du  mont  Cassin  '^ , 
en  660;  et  il  existe  des  monuments  historiques  qui 
attestent  qu'elle  jouissait  de  très -grands  revenus. 

Dans  le  X^  siècle ,  lorsque  Odon ,  abbé  de  Cluni , 
eut  réformé  les  moines  de  cette  abbaye ,  elle  devint 
célèbre  par  son  école  et  par  sa  bibliothèque. 

Léon  VII,  qui  avait  appelé  Odon  à  Rome,  établit 
le  monastère  de  Fleury  chef  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît, l'exempta  de  la  juridiction  épiscopale,  et  déclara 
l'abbé  chef  de  tous  les  abbés  de  France. 

Abbon ,  né  à  Orléans ,  fit  ses  études  dans  l'école 
de  Fleury  ;  il  en  fut  abbé ,  sous  le  règne  de  Hugues 
Capet,  jusqu'en  ioo4- 

Il  contribua  beaucoup  à  maintenir  et  à  propager 
les  bonnes  études. 

Gauzlin ,  fils  naturel  de  Hugues  Capet ,  fut  confié 
par  son  père  à  Abbon  :  ce  jeune  prince ,  élevé  dans 
le  monastère  de  Fleury,  acquit  beaucoup  d'instruc- 
tion, devint  abbé  en  ioo5,  après  la  mort  d' Abbon, 
et  ensuite  archevêque  de  Bourges,  en  ioi3. 

A  cette  époque  on  comptait  cinq  mille  étudiants , 
soit  religieux ,  soit  externes ,  dans  l'école  de  Fleury. 

Tous  les  ans  chaque  écolier  était  tenu  de  donner 
deux  manuscrits  pour  honoraires  ou  rétribution  ;  ce 

(j)  Joan.  a  Bosco,  Floriac.  vet.  Bibliot. ,  p.  409. 
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qui  rendit  bientôt  la  bibliothèque  de  Fleury  l'une 
des  plus  riches  de  la  France. 

Elle  était  pourvue  non- seulement  des  livres  que 
l'état  religieux  exigeait ,  mais  encore  des  auteurs 
classiques;  on  y  trouvait  le  traité  de  la  Répubijqt  i 
par  Cicéron ,  traité  qui  a  été  ensuite  perdu  pour  les 
lettres'. 

Veran  qui  fut  abbé  de  Fleury,  depuis  1080  jus- 
ques  en  logS,  prit  soin  d'entretenir  les  richesses 
de  la  bibliothèque^. 

Peu  de  temps  après,  et  sous  le  règne  de  Louis- 
le- Jeune,  Machaire,  alors  abbé,  voyant  que  les  livres 
dépérissaient ,  imposa  une  taxe  dont  le  produit  fut 
destiné  à  acheter  du  parchemin  pour  recopier  les 
vieux  manuscrits ,  et  à  se  procurer  des  manuscrits 
nouveaux. 

Voici  l'ordonnance  capitulaire  : 

(.<  Moi  abbé ,  voyant  que  les  manuscrits  de  notre 
«  bibliothèque  dépérissent  par  l'effet  de  la  vétusté , 
«  par  les  attaques  du  ciron  et  de  la  teigne,  voulant 
(f  y  remédier,  et  acheter  soit  de  nouveaux  manuscrits, 
if  soit  des  parchemins  pour  recopier  les  anciens  ,  j'ai , 
«  dans  mon  chapitre,  avec  le  consentement,  et  même 
«  à  la  prière  de  tout  le  monastère ,  établi  et  ordonné 
(c  que  moi  et  les  prieurs  qui  relèvent  de  ce  mo- 
«  nastère ,  payerons  une   contribution  annuelle ,  au 

(i)  Hist.  Litt.  de  la  France  ,  t.  V,  p.  36. 
(2)  Hist.  Litt.  de  la  France,  t.  VII.  p.  102. 
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«  jour  de  la  Saint-Benoît  dliyver,  pour  ce  projet 
«  si  nécessaire,  si  utile,  si  louable  ^  » 

Que  de  richesses  littéraires  et  dans  tous  les  genres 
étaient  conservées  dans  l'abbaye  de  Fleury  !  Mal- 
heureusement Odet  de  Coligni  ,  cardinal  de  Châ- 
tillon ,  qui  en  fut  abbé  dans  le  XVF  siècle ,  ayant 
embrassé  la  réforme ,  les  gens  de  son  parti  enlevèrent 
en  i56r  et  i56i  une  grande  partie  des  manuscrits. 
Un  religieux  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  dit  à  ce  sujet ^  : 

«  L'abbaye  de  Saint -Benoît- sur- Loire  fut  exposée 
<(  au  pillage  comme  les  autres. 

«  Une  moitié  de  la  célèbre  bibliothèque  de  Fleury 
(c  tomba  entre  les  mains  de  M.  Petau  ,  et  l'autre 
«  moitié  entre  celles  de  M.  Bongart.  Ce  dernier  s'étant 
«  retiré  à  la  cour  de  l'électeur  Palatin,  y  laissa  ses 
«  richesses  littéraires,  et  donna  par- là  naissance  à  la 
«  fameuse  bibliothèque  d'Heidelberg.  Les  manuscrits 
«  de  M.  Petau  furent  achetés  par  Christine ,  reine 
«  de  Suède.  Tous  ces  livres  se  trouvent  aujourd'hui 
«  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  ;  et  la  France  est 
«  dépouillée  de  ce  précieux  trésor,  amassé  par  les 
«  moines  de  Fleury.  » 

(i)  Joan.  a  Bosco,  Flor.  vet  Bibliot. ,  p.  3o2. 

(a)  Notice  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  l'église  de 
Rouen ,  par  l'abbé  Saas,  revue  et  corrigée  par  un  religieux  béné- 
dictin*, etc.  Rouen,  1747,  p.  12. 

(')  Dom  Fr.  Renë  Prosper  Tassin. 
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Instruit  que  le  manuscrit  qui  contenait  les  frag- 
ments d'un  poème  sur  Boèce  se  trouvait  encore  dans 
la  bibliothèque  de  Fleury  en  i  'j[\o ,  je  mis  les  soins 
les  plus  actifs  et  les  plus  constants  à  en  faire  la 
recherche.  J'espérais  peu  de  réussir,  ayant  eu  sou- 
vent occasion  de  me  convaincre  des  dilapidations 
et  des  destructions  qu'avaient  occasionnées  les  dé- 
placements des  grandes  bibliothèques,  sur- tout  de 
celles  des  monastères. 

Au  mois  d'octobre  1 81 3,  je  découvris  que  ce  ma- 
nuscrit avait  passé  dans  la  bibliothèque 'de  la  ville 
d'Orléans  ;  bientôt  je  pus  l'examiner ,  le  copier  à 
loisir  ^ 

Aujourd'hui  il  m'a  été  confié  de  nouveau,  et  je 
l'ai  sous  les  yeux  en  le  décrivant. 

Ce  manuscrit ,  cinquième  volume  de  la  collection 
intitulée  Diversa  opéra  de  l'ancienne  abbaye ,  forme 
un  volume  in -4*^  en  parchemin  de  275  pages. 

Les  premières  pièces  de  ce  manuscrit  sont  d'une 
écriture  qui  appartient  au  XIIP  siècle ,  et  même  à 
une  époque  postérieure  ;  mais  comme  le  volume  est 
formé  de  plusieurs  pièces  différentes ,  copiées  à  di- 
verses époques,  on  trouve  à  la  page  224  quelques 
sermons  dont  l'écriture  est  peut-être  plus  ancienne 
encore  que  celle  du  poème  sur  Boece. 

(i)  Je  saisis  avec  empressement  l'occasion  d'offrir  à  M.  Septier  , 
bibliothécaire  d'Orléans,  l'expression  publique  de  ma  reconnais- 
sance pour  tous  les  soins  qu'il  a  bien  voulu  prendre  à  ce  sujet ,  et 
pour  la  confiance  dont  il  m'a  donné  des  preuves  réitérées. 

1^ 
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Au  milieu  de  la  page  269 ,  verso  de  la  page  268 , 
commence  le  fragment  du  poème  sur  Boèce  ,  qui 
remplit  les  pages  269  à  a  7  5. 

La  suite  du  poème  manque,  et  le  fragment  se 
termine  au  commencement  d'un  vers  par  ces  mots  : 
De  pec... 

Les  connaisseurs  jugeront  par  le  fac  simile  d'une 
ligne  de  l'écriture  des  sermons,  et  de  quelques  lignes 
du  poème  sur  Boèce,  que  la  date  ancienne,  accordée 
par  l'abbé  Lebœuf  et  autres  au  manuscrit ,  est  confir- 
mée par  les  règles  de  la  diplomatique. 

On  peut  confronter  ce  fac  simile  avec  les  spéci- 
men publiés  par  le  P.  Mabillon  dans  son  savant 
ouvrage  de  Re  diplomatica. 

Une  circonstance  très-remaïquable  dans  le  ma- 
nuscrit du  poème  sur  Boèce  ,  c'est  que  plusieurs 
mots  sont  marqués  d'un  accent;  je  regarde  ce  signe 
comme  une  preuve  d'antiquité. 

Mais  l'examen  du  langage  prouve  encore  mieux 
l'époque  très-ancienne  de  la  composition  du  poème. 

J'ai  cru  devoir  faire  imprimer  en  entier  ce  qui 
en  reste. 

L'abbé  Lebœuf  avait  dit  :  «  L'écriture  m'a  paru  être 
«  du  XP  siècle,  mais  la  composition  du  poème  peut 
ce  être  encore  de  plus  ancienne  date.  » 

Les  vers  imprimés  par  l'abbé  Lebœuf  sont  au 
nombre  de  vingt-deux,  et  ils  offrent  deux  fragments: 
l'nn  appartient  au  commencement  du  poème,  l'autre 
appartient  au  milieu  de  ce  qui  reste  du  manuscrit. 
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Court  de  Gebelin ,  dans  son  discours  préliminaire 
du  dictionnaire  étymologique  de  la  langue  française , 
avait  parlé  du  poème  sur  Boèce  en  ces  termes  : 

«  IX^  SIÈCLE.  On  conçoit  qu'il  doit  rester  bien  peu 
«  de  monuments  français  d'un  temps  aussi  reculé , 
«  et  où  la  langue  française  était  si  peu  cultivée.  Mais 
«  moins  il  en  reste ,  plus  ils  doivent  être  recueillis 
«  précieusement.  De  ce  nombre ,  outre  le  serment 
«  de  Louis  le  Germanique ,  est  une  pièce  en  vers , 
i(  qui  se  trouve  à  la  fin  d'un  manuscrit  de  Saint- 
((  Benoit -sur- Loire,  p.  269  a  275.  Le  style  raboteux 
<(  et  informe  dans  lequel  elle  est  écrite,  prouve  sa 
«  haute  antiquité.  Elle  a  pour  objet  Boèce,  et  com- 
te mence  ainsi  :  Nos  tove  omne,  etc.  » 

Il  est  certain  que  ce  savant  avait  jugé  cet  ouvrage 
autrement  que  par  les  fragments  publiés  par  l'abbé 
Lebœuf.  Plusieurs  raisons  ne  permettent  pas  d'en 
douter. 

Les  savants  bénédictins ,  auteurs  de  l'Histoire  lit- 
téraire de  la  France ,  ont  eu  plus  d'une  fois  l'occa- 
sion de  s'expliquer  sur  l'ancienneté  de  ce  poème. 

Dans  l'avertissement  du  tome  VII,  qui  traite  du 
X.V  siècle ,  ils  disent  page  xlviu  :  «  Entre  les  autres 
«  poésies  de  même  nature  qui  nous  restent  du  même 
«  siècle,  il  faut  mettre  celles  que  M.  l'abbé  Lebœuf 
«  a  déterrées  dans  un  très-ancien  manuscrit  de  Saint- 
ce  Benoît -sur- Loire,  et  dont  il  a  publié  des  frag- 
«  ments.  » 

Et   ensuite  à   la   page    1 1 2   du  même   tome  VII  ; 
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«  Celui  en  vers  tiré  d'un  manuscrit  de  Fleury,  et 
«  publié  par  M.  l'abbé  Lebœuf ,  est  entièrement  dif- 
<c  férent  de  tous  les  autres  dont  nous  avons  connais- 
«  sauce  ;  il  est  vrai  qu'il  nous  paraît  plus  ancien  que 

«  le   siècle  qui  nous   occupe On  y    découvre  un 

«  dialecte  qui  nous  montre  visiblement  l'origine  de 
«  la  langue  matrice,  c'est-à-dire,  du  latin.» 

Enfin  dans  le  même  avertissement  de  ce  tome  VII, 
page  XXX ,  on  lit  :  «  M.  l'abbé  Lebœuf,  cet  auteur 
«  si  judicieux ,  nous  a  donné  de  son  côté  des  lam- 
«  beaux  d'autres  monuments  en  vers  qu'il  a  tirés 
«  d'un  manuscrit  de  Saint -Benoît -sur -Loire  qui  a 
«  été  fait  au  XI*^  siècle ,  mais  il  soupçonne  avec  rai- 
«  son  que  les  pièces  en  roman  qu'il  contient  sont 
«  plus  anciennes.  » 

«  Effectivement  leur  rudesse  et  leur  grossièreté 
«  montrent    qu'ELLES    appartiennent    au    moins   au 

<(■   X*  SIÈCLE.   » 

Pour  éviter  à  ce  sujet  une  discussion  qui  ne  tour- 
nerait pas  au  profit  de  la  science ,  je  me  borne  à  pré- 
senter cet  ouvrage  comme  de  la  fin  de  ce  X*^  siècle. 

La  captivité  de  Boèce  est  évidemment  le  sujet  du 
poème  ;  les  imitations  que  l'auteur  a  faites  quelque- 
fois de  l'ouvrage  de  Consolatione  philosophie,  ne 
sont  tirées  que  des  premières  pages  de  ce  traité , 
circonstance  qui  permet  de  conjecturer  que  le  poème 
sur  Boèce  était  un  ouvrage  très -étendu;  les  avan- 
tages que  nous  offre  le  fragment  qui  nous  est  par- 
venu, doivent  faire  vivement  regretter  la  perte  du 
reste. 
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L'extrême  soin  que  je  mets  non -seulement  à  com- 
muniquer en  entier  aux  savants  ce  monument  si 
précieux  de  la  littérature  romane ,  mais  encore  à 
le  leur  présenter  dans  ses  formes  identiques,  soit  en 
donnant  un  fac  simile  de  quelques  lignes,  pour  juger 
de  l'époque  du  manuscrit  qui  le  contient,  soit  en  fai- 
sant imprimer  le  texte  dans  le  même  ordre  qu'il  s'y 
trouve,  méritera  peut-être  et  obtiendra  sans  doute 
quelque  indulgence  pour  mon  travail.  La  manière 
dont  les  mots  et  les  lettres  sont  disposées  dans  les 
pages  intitulées  texte  du  manuscrit,  permettra  aux 
personnes  versées  dans  cette  partie,  de  lire  ce  texte 
de  la  manière  qui  leur  offrira  un  sens  plus  propre 
et  plus  clair. 
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TEXTE    DU   MANUSCRIT. 

i^os  love  omne  quan  diiis  qiienos  estam  degrau 
follia  :  per  folledat  parllam  quar  nonos  membra  percui 
umn  esperam  quinos  soste  tan  qùanper  terra  annam 
equi  nos  pais  que  nomurem  defam  percui  saluesmes 
perpur  tan  quell  clamam. 

Nos  love  omne  menam  tamal  lovent  que  us  nono- 
preza  sistrada  sôparent.  senor  mpar.  sill  mena  mala 
ment  ni  lus  uel  laitré  sis.  fai  falssa  crament. 


V.  2.  Follia  ,  folledat.  Ces  mots  viennent  du  verbe  latin  fal- 
LERE.  Un  des  plus  anciens  traducteurs  français  rend  ce  passage  du 
psaume  ii8  : 

Erravi  sicut  ovis  quse  periit  ; 
par  ces  mots  correspondants  : 

FoLEAi  sicum  oeiUe  que  périt. 

Psautier   de  Curbie  ,  ms.  de  la  Bibl.  du  Roi. 

Folie  signifie  évidemment  erreur  ,  faute  ,  dans  cet  article  des 
Etablissements  de  saint  Louis  : 

'<  Et  tout  einsinc  qui  apeleroit  une  famé  putain  on  laronesse  ou  d'aucune 
antre  folie  desloial ,  etc.  »  Établ.  de  S.  Louis ,  liv.  I ,  ch.  146. 

V.  7  et  9.  Menar  vient  vraisemblablement  de  minari,  qui,  outre 
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TEXTE   MIS   EN    ORDRE. 


'Mv<H«x>^vo«_twr-e*-«-t>  r-*^  t^*^^^^^ 


IMos  jove  omne,  quaridius  que  nos  estam  , 

De  gran  follia  per  folledat  parllam , 

Quar  no  nos  membra  per  cui  viuri  esperam. 

Qui  nos  soste ,  tan  quan  per  terra  annam, 

E  qui  nos  pais  que  no  murem  de  fam ,  5 

Per  cui  salves  m'esper,  pur  tan  qu  ell  clamam. 

Nos  jove  omne  menam  ta  mal  jovent, 

Que  us  non  o  preza .  si  s  trada  son  parent , 

Senor,  ni  par,  si  '11  mena  malament, 

Ni  1  us  vel  l'aitre,  si  s  fai  fais  sacrament;  ,     lo 


Nous  jennes  hommes,  si  longtemps  que  nous  sommes., 

De  grande  folie  par  erreur  parlons , 

Parce  que  ne  nous  souvient  par  qui  vivre  espérons , 

Qui  nous  soutient ,  tant  que  par  terre  allons , 

Et  qui  nous  paît  afin  que  ne  mourions  de  faim  , 

Par  qui  que  je  me  sauvasse  j'espère  ,  en  tant  que  l'invoquons. 

Nous  jeunes  hommes  menons  si  mal  jeunesse , 
Que  un  ne  cela  prise,  s'il  trahit  son  parent, 
Seigneur,  et  pair,  s'il  le  mène  méchamment, 
Et  l'un  voile  l'autre .  s'il  fait  faux  serment  ; 
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quant  ofait   mica    nosén  repeut.    eniuers  deii  iiô  tai 
emdament 

-P  nô  es  gaigre  sipenedenzan.  pren  ;  disq;  labresa 
mi  ca  nô  qua  la  té.  que  ëps  lor  for  far  ze  sêpre  fai 
epsam  laisan.  deu.  logrant  omipotent;  kd.  mort.  &. 
ums  tôt  a  miut  lam.  eps.  li  satan  son  enso  man- 
dam  ;  ses  deu  licencia  la.  nô  faran  tormt  ; 


Enfants,  en  dies.  foren.  ome.  fellô.  mal  ome  foren. 
a  ora.  .sunt  peior.  uolg.  iboecis  mètre  quastiazo.  au 
lient  la  gent  fazia  en  so  sermo  cre  essen  deu  qui 
sostenc  passio. 

le  sens  ge'néral  menacer  ,  a  signifié ,  dans  nn  sens  restreint  et  dé- 
tourné,  CONDUIRE    DEVANT,    PROMETTRE.     Vovez  Apulée  ,   MÉTAM. 

liv.  III  ;  Horace ,  Épit.  ,  1.  I ,  ep.  8. 

«  Cnmqne  minàsset  gregem  ad  interiora  deserti.  >- 

ElOD.    C.    3  ,    V.    1. 

On  trouve  aussi  aux  livres  des  Rois ,  liv.  2 ,  cli.  6 ,  v.  3  : 

«  Oza  aatem  el  Ahio  filii  Abinadab  minabant  planstrum  novum.  » 

L'ancienne  traduction  française  rend  ainsi  le  latin  : 

«  Si  la  mistrentsur  un  char  nuvel,  et  Oza  et  Haio,  ki  furent  fiz  Aminadab, 

la  MENÈRENT,   u 

Il  est  permis  de  croire  que  Ménage  ne  dirait  plus  aujourd'hui 
que  de  minari  les  Italiens  ont  fait  mf.nare  ;  on  voit  que  la  langue 
romane  a  fait  usage  de  men  ar  ,  et  l'ancien  français  de  mener  ,  avant 
qu'il  y  eût  des  écrits  de  l'idiome  italien. 

V.  2  1.  Peior,  pires.  La  langue  française  a  deux  mots  syno- 
nymes :  PIS,  contraction  de  pe.iws,  et  pire  ,  contraction  de  pcjore/zz. 


\ 
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Quant  o  fait ,  mica  no  s' en  repent , 
E  ni  vers  deu  non  t'ai  emendament. 

Pro  non  es  gaigre ,  si  penedenza  'n  pren  ; 

Dis  que  l'a  bresa,  mica  nonqua  la  te; 

Que  eps  l'or  forfarz,  e  sempre  fai  epsamen,       i5 

Laisan  deu  lo  grant  omnipotent 

Ki  1  mort  et  vins  tôt  a  in  jutjamen  : 

Eps  li  satan  son  en  so  mandamen  ; 

Ses  deu  licencia  ja  non  faran  torment. 

Enfants ,  en  dies  foren  orne  fello  ;  20 

Mal  ome  foren  ;  a  ora  sunt  peior. 
Volg  i  Boecis  mètre  quastiazo; 
Auuent  la  gent ,  fazia  en  so  sermo 
Creessen  deu  qui  sostenc  passio, 


Quand  cela  fait ,  mie  ne  s'en  repent , 
Et  ni  vers  dieu  ne  fait  amendement. 

Profit  n'est  gnères ,  si  pénitence  en  prend  ; 

Dit  qu'il  l'a  prise  ,  mie  jamais  la  tient  ; 

Vu  que  même  à  l'heure  forfait ,  et  toujours  fait  de  même  ■ 

Laissant  Dieu  le  grand  tout -puissant 

Qui  les  morts  et  vivants  tout  a  en  jugement  : 

Même  les  satans  sont  en  son  mandement  ; 

Sans  de  dieu  licence  jamais  ne  feront  tourment. 

Enfants ,  jadis  furent  hommes  félons  ; 
Mauvais  hommes  furent  ;  à  l'heure  sont  pires 
Voulut  y  Boece  mettre  correction  ; 
Oyant  le  peuple,  faisait  en  son  discours 
Qu'ils  crussent  dieu  qui  souffrit  passion , 


l6  POEME     SUR     BOECE. 

per  lin  aurien  trastnt  redemcio  mas  molt  seu  penét 
qiiar  non  imes  foiso.  anz  p  eueia  lo  mesdren  e 
preiso. 

Donz  fo  boecis  corps  ag  bo.  eprô  cm  tan  amet 
torqnator  mallios.  de  sapiencia  no  fo  trop  nuallos. 
tant  en  retenc  que  detôt  non  fo  blos.  tan  bo  essemple 
en  laiset  entre  nos.  no  cmd  que  roma  om  de  so  saber 
fos. 

Côms  fo  de  roma  e  ac  tagran  ualor.  aprob  mallio 
lo  rei  emperador.  el  eral  mêler  detota  la  onor  detôt 
lempenl  tenien  per  senor  mas  duna.  causa  u  nom 
auia  genzor.  de  sapiencia  la  pell  auen  doctor. 


V.  29.  ToRQUATOR  Mallios.  Boece  s'appelait  Anicius  ,  Manmus 
ToRQUATUS,  Severinus,  Boethius.  Son  bisaïeul  portait  le  nom  de 
Manlius  Torquatus  ;  c'est  ce  bisaïeul  que  l'auteur  du  poëme  dé- 
signe ici,  ainsi  qu'aux  vers  35,  40  et  43. 

V.  3 1 .  Blos  signifie  vide  ,  privé  ;  cette  expression  a  été  fournie 
par  les  langues  du  nord.  Voy.  Ihre  ,  au  mot  Blott. 

Dans  Wachter,  blossen  est  traduit  par  spoliare,  privare. 

On  lit  dans  les  lois  des  Lombards  : 

«  Si  casam  cujuscumque  blutaverint  ,  aut  res  eorum  tulerînt.  » 

Lex  Langobakd.  ,  lib.  I  ,  tit.  i8  ,  parag.  i. 

Les  troubadours  avaient  conservé  ce  mot ,  et  s'en  servaient  sur- 
tout pour  les  choses  morales  : 

Tro  qu'el  cors  rest  de  l'arma  blos. 

PiEKKE  d'Auvergke  .  Cliantarai  pus. 

Ah  cor  leyal  e  de  tôt  eajaiiz  bi.os. 

Raimoud  de  MiaAVAL  ;  Chans  que  non  oi. 
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Per  lui  aurien  trastiit  redemcio.  2  5 

Mas  molt  s'en  penet,  quar  non  i  mes  foiso; 
Anz  per  eveia  lo  mesdren  e  preiso. 

Donz  fo  Boecis  5  corps  ag  bo  e  pro , 

Gui  tan  amet  Torquator  Mallios  ; 

De  sapiencia  no  fo  trop  nuallos  ;  3o 

Tant  en  retenc  que  de  tôt  non  fo  blos  ; 

Tan  bo  essemple  en  laiset  entre  nos, 

No  cuid  qu'  e  Roma  om  de  so  saber  fos. 

Coms  fo  de  Roma,  e  ac  ta  gran  valor 

Aprob  Mallio  lo  rei  emperador;  35 

El  era  1  mêler  de  tota  la  onor  : 

De  tôt  r  emperi  '1  tenien  per  senor , 

Mas  d' una  causa  u  nom  avia  genzor; 

De  sapiencia  l' apellaven  doctor. 


Que  par  Ini  auraient  trestons  rédemption. 
Mais  beaucoup  s'en  peina ,  car  n'y  mit  foison  ; 
Mais  par  envie  le  mirent  en  prison. 

Seigneur  fut  Boece  ;  corps  eut  bon  et  avantageux, 

Lequel  tant  aima  Torquator  Mallius; 

De  sagesse  ne  fut  beaucoup  incapable  ; 

Tant  en  retint  que  de  tout  ne  (ut  privé  : 

Tant  bon  exemple  en  laissa  entre  nous, 

Ne  caide  qu'en  Rome  homme  de  sou  savoir  fit. 

Consul  fut  de  Rome ,  et  eut  tant  grande  valeur 

Auprès  de  Mallins  le  roi  empereur; 

Il  était  le  meilleur  de  tonte  la  dignité: 

De  tout  l'empire  le  tenaient  pour  seigneur, 

Mais  d'une  chose  un  nom  avait  plus  gentil; 

De  sapience  l'appelaient  docteur. 
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Quan  iieng  la  fis  maliio  torquator.  donc  iienc 
boeci  tasran  dolors  alcor.  no  cuid  aprob  altre  dois 
lidemor.  morz  fo  mallios  tor  quator  duiit  eu  di».  ec 
nos  e  roma  lemperador  teinc.  del  fiel  deu  no  uol^ 
aner  amig. 

j^fo  credét  deii  lo  nostre  creator  per  zo  nol  vol» 
boecis  a  senor.  m  «ens  de  lui  no  volo  tener  sonor. 
eu  lo  chastia  tabé  ab  so  sermo.  e  teirix.  col.  tôt  emal. 
sarazo.  per  grant  euea  de  lui  volg  far  fello.  fez  u 
breu  fane,  p  grân  decepcio.  e  de  boeci  escnure  fez 
lo  nom.  e  sil.  tramét.  e  srecia  la  re^io. 


V.  4^.  Ecvos ,  clECct^  vos,  HEc  LO  CAP.  V.  ii6,  formes  indica- 
tives que  la  langue  française  rend  par  voici,  voila.  La  langue 
latine  disait  ecqlis,  ecquaxdo,  ecclm  ,  eccillum,  eccistum,  etc. 

V.  44-  L'emperador  Teikic,  Théodoric.  Il  était  fils  de  Théo- 
demir ,  second  roi  des  Ostrogoths.  L'empereur  Zenon  l'adopta 
pour  son  fils  d'armes,  et,  l'an  48g,  l'envoya  en  Italie  pour  faire 
la  guerre  à  Odoacre  ;  Thëodoric  vainqueur  fit  périr  Odoacre ,  et 
régna  lui-même  sur  l'Italie.  L'empereur  Zenon  eut  la  faiblesse 
d'approuver  le  titre  que  cet  usurpateur  s'était  arrogé. 

y.  4-^-  Del  ïiel  DLL  ;  j'ai  traduit  :  du  vrai  dieu.  Fiel,  de  vuIe- 
i,em ,  a  conservé,  dans  d'autres  langues,  le  sens  qu'il  a  ici.  La  lit- 
térature portugaise  possède  une  ancienne  version  du  ISouveau 
Testament  dont  le  titre  est  : 

•  De  noÂStO  fiel  senhor  Salvador  e  redemtor  Jesu  Christo.  » 

Meuoxi45  de  Litt.  porlug.  ,  t.  \  Il  ,  p.  4!^- 
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Quan  veng  la  fis  Mallio  Torquator,  4o 

Donc  venc  Boeci  ta  gran  dolors  al  cor, 

No  cuid  aprob  altre  dois  li  demor. 

Morz  fo  Mallios  Torquator  dunt  eu  dig"  : 

Ecvos  e  Roma  1  eraperador  Teiric  ; 

Del  fiel  deu  no  volg  aver  amig.  4^ 

No  credet  deu  lo  nostre  Creator; 

per  zo  no  1  volg  Boecis  a  senor, 

Ni  gens  de  lui  no  volg  tener  s'  onor. 

Eu  lo  chastia  ta  be  ab  so  sermo , 

E  Teirix  col  tôt  e  mal  sa  razo  :  5g 

Per  errant  evea  de  lui  volo-  far  fello. 

Fez  u  breu  taire  per  gran  decepcio , 

E  de  Boeci  escriure  fez  lo  nom; 

E  si  1  tramet  e  Grecia  la  resrio  : 


Qnand  vint  la  fin  de  Mallins  Torqnator, 

Alors  vint  à  Boece  tant  grande  donlenr  au  coenr . 

Je  ne  crois  qa'anprès  antre  denil  Ini  demeure. 

Mort  tnt  Mallias  Torqnator  dont  je  dis: 

Yoici  en  Rome  l'emperf-nr  Théodoric; 

Dq  vrai  dieu  ne  voulut  avoir  ami. 

Il  ne  cmt  pas  Dieu  le  notre  créateur: 

Pour  cela  ne  le  voulut  Boece  à  seigneni- , 

?ii  point  de  lui  ne  vonlnt  tenir  sa  dignité. 

Il  l'enseigne  si  bien  avec  son  discours, 

Et  Théodoric  accueille  tout  en  mal  sa  raison  : 

Par  grande  envie  de  lui  vonlnt  faire  félon. 

Fit  un  bref  faire  par  grande  tromperie. 

Et  de  Boece  écrire  fit  le  nom; 

Et  ainsi  le  transmit  en  de  Grèce  la  région  : 
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de  part  boeci.  lor  manda  tal  raizo.  que  passen  mar 
guarnit  de  contencô.  eu  lor  ledra  roma.  p  traazo. 
lo  sent  teiric.  miga  no  fo  de  bo.  fez  sos  mes  segre 
silz  fez  mètre  epreso. 

El  capitoli  ien  dema  al  dia  clar.  lai  o  solien.  las 
altras  leis  mtiar  lai  veng  loreis  sa  fel  ma  menâr  lai 
fo  boecis  eforen.  i.  soi  par.  loreis  lo  près  de  felnia 
reptar.  quel  trametia.  los  breus  ultra  la  mar.  a  ôbs 
los  gréx  roma  uolia  tradâr.  pero  boeci  anc  no  uenc 
epesat.  sâl  él  enestânt.  e  cuidet  sen  saluar.  lom.  nol 
laiset  a  saluament  annâr. 


V.  55.  De  part  Boeci.  Voilà  la  préposition  de  supprimée  entre 
le  mot  PART  et  le  nom  de  la  personne,  forme  qui  s'est  conservée 
dans  la  langue  française,  3ans  la  locution  :  De  par  le  roi. 

V.  64.  Reptar,  accuser.  Ce  mot  qui  vient  vraisemblablement 
du  latin  reputarc  a  été  employé  dans  la  basse  latinité  :  on  disait 
également  reptare,  rectare,  rettare  ,  retare. 

Les  troubadours  s'en  servirent  : 

Mas  per  so '1  fatz  qa'  ill  crozat  vau  reptan. 

Bertrand  dl  BohH  :  Ara  sai. 

Vostre  REPTARS  m'es  sabors. 

Bertrand  de  Born  :  S*  abril  e  fuelhas. 

L'ancien  idiome  français  conserva  long-temps  ce  mot  : 
n  Ne  nuls  ne  lait  son  hum  de  li  partir,  pus  que  il  es  rete.  • 

Lois  de  Ouillaunie  le  Conquérant  j  art.  47* 

Fans  iert  il,  mes  de  fausseté 

Ne  l'eust  il  jamais  rete. 

RuMAs   DE  LA  Rose,  v.  i233o. 

Ce  mot  est  encore  en  usage  dans  la  langue  espagnole. 
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De  part  Boeci  lor  manda  tal  raizo  :  55 

Que  passen  mar  guarnit  de  contenco; 

Eu  lor  redra  Ronia  per  traazo. 

Lo  sent  Teiric  miga  no  fo  de  bo. 

Fez  SOS  mes  segre  ;  si  'Iz  fez  mètre  e  preso. 

El  Gapitoli  lendema,  al  dia  clar,  60 

Lai  o  solien  las  altras  leis  jutjar, 

Lai  veng  lo  reis  sa  felnia  menar. 

Lai  fo  Boecis ,  e  foren  i  soi  par. 

Lo  reis  lo  près  de  felnia  reptar  ; 

Qu'  el  trametia  los  breus  ultra  la  mar,  6*5 

A  obs  los  Grex  Roma  volia  tradar. 

Pero  Boeci  anc  no  venc  e  pesât; 

Sal  el  en  estant ,  e  cuidet  s' en  salvar  ; 

L'  om  no  1  laiset  a  salvament  annar. 


De  part  Boece  leur  mande  telle  raison  : 

Qu'ils  passent  mer  munis  de  guerre  ; 

Il  leur  rendra  Rome  par  trahison. 

Le  sentiment  de  Théodoric  mie  ne  fut  de  bon. 

Il  fit  ses  messagers  suivre;  si  les  fit  mettre  en  prison. 

Au  Capitole  le  lendemain ,  au  jour  clair , 
Là  où  soûlaient  les  autres  procès  juger, 
Là  vint  le  roi  sa  félonie  mener. 
Là  fut  Boèce ,  et  furent  y  ses  pairs. 
Le  roi  l'entreprit  de  félonie  accuser; 
Qu'il  transmettait  les  lettres  outre  la  mer, 
Au  profit  des  Grecs  Rome  voulait  livrer. 
Pourtant  à  Boece  onc  ne  vint  en  penser; 
Se  lève  Ini  en  séant ,  et  pensa  s'en  sauver; 
L'on  ne  le  laissa  à  sauvement  aller. 
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Cil    lifalîren  quel   solient  aiudar.   fez   lo   lor.  eis  esa 
charcer  gitar. 

Ec  nos  boeci.  cadegut  e  nafân.  e  granz  le  denas 
qui  lestân  apesant.  reclama  deu  decél  lo  rei  logrant. 
duc  pater  e  tem  fiaiieu  tant,  e  cui  marce  tuit  pec- 
cador  estant,  las  mias  musas  qui  ant  pdut  lor.  cânt. 
de  sapiencia  anaua  eu  ditan.  plor  tota  dia  faz  cos- 
dumna  de  fant.  tuit  a  ploiâr  repairen  mei  talant. 

Dne  pater  tu  qumi  sols  go  er  nar.  e  tem  soli  eu 
atôz  dias  fiar.  tum  fezist  tant  egran.  riquezâ  star. 

V.  83.  RiQHEZA ,  PUISSANCE.  RicH  a  signifié  prince,  chef,  puis- 
sant, avant  de  signifier  kiche.  Il  est  vraisemblable  que  la  termi- 
naison Rix ,  dans  les  noms  gaulois  AMBio/7.r,  VERciNGETor/cT,  etc.  , 
désignait  l'autorité ,  la  force ,  comme  rtc  les  a  ensuite  désignées 
dans  les  noms  d'AhAric ,  Théodo/Vc,  Chilpe/7c*,  etc. 
Fortunat  le  dit  expressément  : 

Chilperice  potens ,  si  inierpres  barbarus  extet , 
Adjutor  fortis  boc  qnoque  nomen  habes. 

Fortunat  ,  liv.  9- 

Les  lois  d'Alphonse  X  ,  part.  4 ,  tit.  25  ,  portent  : 
"«  Ricos  oines ,  segund  costnmbre  de  Espanba  ,  son  Ilamados  los  que  ,  en 
las  otras  tierias,  di/.en  condes  o  barones.  » 

Les  troubadours  et  les  trouvères  ont  employé  ric  dans  l'accep- 
tion de  PUISSANT  : 

Miels  saup  Lozoic  deslivra  r 
Ouillelmes,  e '1  fes  ric  secors. 

BE&Tf.AND  SE  BoEN  FUS  ;  Quan  vci  lo  tem;i: 

(■)     Voyez   ;    WAlJHTtB  ,    V°    KEICB  j    luHE ,    V°   KEKB. 
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Cil  li  faliren  qu'el  solient  ajudar;  70 

Fez  lo  lo  reis  e  sa  charcer  gitar. 

Ecvos  Boeci  cadegut  en  afan 

E  granz  ledenas  qui  1  estan  a  pesant; 

Reclama  deu  del  cel ,  lo  lei ,  lo  grant  : 

«  Domne  pater,  e  te  m  fiav'eu  tant,  ^j 

"■  E  cui  marce  tuit  peccador  estant, 

«  Las  mias  musas  qui  ant  perdut  lor  cant 

'<■  De  sapiencia  anava  eu  ditan  ; 

«  Plor  tota  dia ,  faz  cosdumna  d'  efant  ; 

«  Tuit  a  plorar  repairen  mei  talant.  80 

«.  Domne  pater,  tu  qui  m  sols  goernar, 

'c  E  te  m  soli'  eu  a  toz  dias  fiar, 

«  Tu  m  fezist  tant  e  gran  riqueza  star. 


Ceux  lui  manquèrent  qui  le  soûlaient  aider; 
Fit  le  le  roi  eu  sa  cbartre  jeter. 

Voici  Boece  tombé  en  ebagrin 

Et  grandes  misères  qui  lui  sont  à  pesanteur  ; 

Il  réclame  dieu  du  ciel ,  le  roi ,  le  grand  : 

«  Seigneur  père ,  en  toi  me  fiais  je  tant, 

«  En  de  qui  la  merci  tous  pécheurs  sont, 

«  Les  miennes  muses  qui  ont  perdu  leur  chant 

«  De  sagesse  allais  je  dictant; 

M  Je  pleure  tout  le  jour,  je  fais  coutume  d'enfant; 

i<  Tous  à  pleurer  reviennent  mes  désirs. 


«  Seigneur  père ,  toi  qui  me  soûles  gouverner , 
«  En  toi  me  soûlais  je  à  tous  jours  fier, 
«  Tu  me  fis  tant  en  grande  puissance  être. 
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detota  roma  lemperi  aig  amandar.  los  sauis  omes  en 
soli  adornâr.  de  la  msticia  que  grant.  âig  amandar. 
not  senne,  bé  nolâ  volguist  laisar.  p.  aizom  fâs 
echaituieza  star.  non.  âi  que  prenga  neno  pôsg  re 
donar.  ni  nôit.  ni  dia.  no  fâz  que  mal  pensar.  tuit 
mei  talant  re  pairen  aplorar. 

Hanc  no  fo  6m  ta  gran  uertut  agues.  quisapiencia 
compenre  pogues.  pero  boecis  non  fo  de  tôt  mespres. 
anc  non  vist  ù.  quitant  en  retegues.  la  inz  elas  carcers 
oél  laxia  prés,  la  inz  côtâva.  del  tëporal  cù  es.  de 
soi.  eluna  cél.  e  terra,  mâr.  cû  es. 


V.  91.  Repairen  ,  REVIENNENT,  RETOURNENT.  La  bassc  latinité 
avait  le  mot  repatriare  ,  repararë  dans  le  même  sens.  La  Close 
d'Isidore  porte  : 

"  Repatriat  ,  ad  patriam  redit.  » 
Jean  de  Garlande  dans  ses  synonymes  : 

«  Repatrio,  remeo  ,  remetior  atqiie  revertor.  » 
Les  troubadours  s'en  servaient  : 

C  aissi  com  la  rosa  e  'i  glais 
Genso  quan  repaira  l' estius. 

,  Raimond  de  Miraval  ;  Entre  dos  voJers. 

Les  anciens  écrivains  français  l'avaient  aussi  adopté  : 
Qa'  ele  disoit  :  Mult  seroie  esjoie 
Se  referiez. 

Gilles  le  Viniers. 

Au  REPAiRiER  que  je  fis  de  Provence 
S'esmat  mou  cuer  un  petit  de  chanter. 

Perbik  u'Angecort. 
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<  De  tota  Roma  l' emperi  aig  a  mandar  ; 

«  Los  savis  omes  en  soli'  adornar  85 

«  De  la  justicia  que  grant  aig  a  mandar  ; 

«  no  t  servie  be  ,  no  la  m  volguist  laisar  : 

>  Per  aizo  m  fas  e  chaitiveza  star. 

'<  Non  ai  que  prenga,  ne  no  posg  re  donàr^ 

•<  Ni  noit  ni  dia  no  faz  que  mal  pensar;  go 

<  Tuit  mei  talant  repairen  a  plorar.  » 

Hanc  no  t'o  om ,  ta  gran  vertut  agues , 

Qui  sapiencia  compenre  pogues  : 

Pero  Boecis  non  fo  de  tôt  mespres; 

Ane  non  vist  u  qui  tant  en  relègues.  yf) 

Lainz  e  las  carcers  o  el  jaxia  près , 

Lainz  contava  del  temporal ,  cum  es , 

De  sol  e  luna,  cel  e  terra,  mar,  cum  es. 


«  De  toute  Rome  l'empire  j'eus  à  régler; 

«  Les  sages  hommes  eu  soûlais  orner 

«  De  la  justice  que  grande  j'eus  à  régler; 

1  Je  ne  te  servis  bien ,  ne  la  me  voulus  laisser  : 

«  Pour  cela  me  fais  en  captivité  être. 

X  Je  n'ai  que  je  prenne ,  ni  ne  puis  rien  donner  : 

•<  IVi  nuit  ni  jour  je  ne  fais  que  mal  penser  ; 

'I  Tous  mes  désirs  reviennent  à  pleurer.  » 

Jamais  ne  fiit  homme ,  tant  graude  vertu  il  eût , 

Qui  sagesse  comprendre  pût  : 

Pourtant  Boece  ne  fut  de  tout  ignorant; 

Jamais  ne  vis  un  qui  tant  en  retînt. 

Là -dedans  en  les  prisons  où  il  gissait  pris. 

Là -dedans  contait  du  temporel,  comme  est, 

De  soleil  et  lune,  ciel  et  terre,  mer,  comme  est 
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Nos  emolz  libres  o  trobam  legen.  dis  o  boecis  esso 
gran  marriment.  quant  ela  carcer  auial  cor  dolent, 
molt  nâl  lo  bés  que  lom  fai  eiovent.  com  el  es  uélz 
qui  pois  lo  sosté.  quan  ue  a  lôra  quel  corps  h.  uâi 
franén.  p  be  qua  fait,  deus  assapart  lo  te. 

Nos  de  molz  omnes  nos  oauem  ueùt.  om  per  uel 
tât  non  â  lo.  pel  chanut.  o  es  eferms  o  a.  afan  agùt. 
cellui  uai  bé  qui  tra  mal  e  louént.  e  cù  es  uelz  donc 
estai  bona  ment,  deus  amés  elui  so  chastiamént.  mas 
quant  es  loues  &  â  onér  molt  grânt.  et  euers  deu  no 
torna  so  talant. 


V.  III.  Chastiamént,  enseignement.  On  a  vu  au  vers  49  chas- 
TiA,  ENSEIGNE,  de  CASTIGAR  latin,  qui  du  sens  de  corriger,  re- 
prendre s'est  étendu  au  sens  d'ENSEiGNER,  instruire. 

L'ancienne  langue  française  disait  castoiement  pour  instruc- 
tion. Le  Castoiement  d'un  père  a  son  fils  ,  ouvrage  d'un  auteur 
arabe*,  traduit  en  latin  par  le  juif  Pierre  Alphonse,  et  mis  ensuite 
en  vers  français,  n'est  autre  chose  qu'une  suite  d'avis  et  d'ensei- 
gnements qui  résultent  de  divers  récits  : 
Li  pères  son  fill  chastioit, 
Sen  e  savoir  li  aprenoit. 

Le  Castoiemewt  ,  v.  i  et  2. 

L'ancien  espagnol  employait  ce  mot  dans  la  même  acception  : 
Castigar  les  he  como  avran  a  far. 

POEMA   DEL   CiD  ,    V.   229. 

(*)  Son  ouvrage  fut  traduit  en  latin  ,  au  commencement  du  XII*  siècle  ,  sous  le  titre  de  Di» 
CIPLIKA  cLiaicAns,  que  les  Trouvères  traduisirent  en  français  dans  le  siècle  suivant. 
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•'  Nos ,  e  molz  libres ,  o  trobam  legen , 
Dis  o  Boecis,  e  sso  gran  marriment  100 

Quant  e  la  carcer  avia  1  cor  dolent, 
a  Molt  val  lo  bes  que  l'om  fai  e  jovent, 
a  Com  el  es  velz ,  qui  pois  lo  soste  : 
H  Quan  ve  a  l' ora  qu'  el  corps  li  vai  franen , 
Per  be  qu'a  fait,  deus  a  ssa  part  lo  te.  io5 

"  Nos  de  molz  omnes  nos  o  avem  veut , 

«  Om  per  veltat  non  a  lo  pel  chanut  : 

<  O  es  efernis,  o  a  alan  agut. 

'<  Cellui  vai  be  qui  tra  mal  e  jovent, 

«  E,  cum  es  velz,  donc  estai  bonament;  1 10 

"■  Deus  a  mes  e  lui  so  chastiament  : 

«  Mas,  quant  es  joves  et  a  onor  molt  grant, 

"  Et  evers  deu  no  torna  so  talant. 


«  Nous  ,  en  plusieurs  livres ,  ceci  trouvons  en  lisant , 

Dit  cela  Boece ,  en  sa  grande  douleur 

Quant  en  la  prison  avait  le  cœur  dolent , 

«  Beaucoup  vaut  le  bien  que  l'homme  fait  en  jeunesse , 

«  Comme  il  est  vieux ,  qui  puis  le  soutient  : 

«  Quand  vient  à  l'heure  que  le  corps  lui  va  se  brisant , 

■  Pour  le  bien  qu'il  a  fait ,  Dieu  à  sa  part  le  tient. 

•'  INoas  de  moults  hommes  nous  cela  avons  vu , 

.<  Homme  par  vieillesse  n'a  le  poil  blanc  : 

■<   Ou  est  infirme ,  ou  a  chagrin  eu. 

«  Celui-là  va  bien  qui  traîne  malheur  en  jeunessr, 

«  Et ,  comme  est  vieux ,  alors  est  bonement  ; 

«  Dieu  a  mis  en  lui  son  enseignement  : 

«  Mais ,  qnand  est  jeune  et  a  honneur  très  grand . 

«  Et  envers  Dieu  ne  tourne  sou  désir, 
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cii  el  es  uelz.  uai  sonors  descaptân.  quant  se  re- 
guarda  non  â  netan  ne  quant,  la  pélz  h  nia  héc 
lo  kapte  tremblant,  monr  uolria  e  es  e  gran  masânt» 
iras  tota  dia  uai  la  mort  recla  mân.  ella  nol  prén  ne 
nolenfai  semblant. 

Dréz  es  e  bés  que  lom  e  deu.  sespér.  mas  non  es 
bés  ques  fi  e  son  auér.  ta  mala  fénulz  om  no  pét 
ueder.  lom  la  almâ  miga  no  la  al  ser.  cû  lus  lopért 
alâltre  ué  tener.  e.  la  morz  â  epsa  ment  mala  fé. 
lom  ue  u  orne  quaitm  e  dolent,  o  es  malâptes  o  àl  tre 
prés  loté.  nô  â.  auér  ni  amie  m  parent. 


V.  117.  Masant,  trouble,  ébranlement.  En  espagnol  il  a 
conservé  une  acception  qui  indique  la  tristesse.  Les  troubadours 
l'ont  employé  dans  le  sens  de  trouble  ,  guerre. 

Viin  jurar  sobre  sans 

Guerr'  e  massans. 

Ra.mbaud  de  Vaqiieiras  :   Leu  sonet. 

Trescas  e  massans, 
Guerra  e  tribols. 

Bertkand  de  Born  :  Ane  no  us  poc. 

V.  127.  Malaptes,  malade,  du  latin  mâle  aptus.  Le  p  a  été 
dans  la  suite  changé  en  u  : 

Tôt  hom  cni  fai  velhez' e  malautia 
Remaner  sai ,  deu  donar  son  argent. 

Pons  de  Capdoeil  :  Er  nos  sia. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  mâle  aptus  ,  malaptes  primitif  a 
influé  sur  des  expressions  françaises  analogues  :  mal  disposé, 
INDISPOSÉ,  INCOMMODÉ,  qui  sont  les  synonimes  de  mâle  aptus. 
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^  Gum  el  es  velz ,  vai  s  onors  descaptan  ; 

>  Quant  se  reguarda,  non  a  ne  tan  ne  quant;     1 15 

«  La  pelz  li  rua ,  hec  lo  kap  te  tremblant  : 

«  Morir  volria ,  e  es  e  gran  masant. 

'<  Trastota  dia  vai  la  mort  reclaman. 

«  Ella  no  1  pren ,  ne  no  1'  en  fai  semblant. 

«  Drez  es  e  bes  que  l'om  e  deu  s'esper,  120 

«  Mas  non  es  bes  que  s  fi'  e  son  aver. 

«  Ta  mala  fe  nulz  om  no  pot  veder, 

«  L' om  r  a  al  ma  ,  miga  no  l' a  al  ser  ; 

«  Cum  l'us  lo  pert,  a  l'altre  ve  tener. 

«  E  la  morz  a  epsament  mala  fe  :  laS 

«  L'om  ve  u  orne  quaitiu  e  dolent; 

«  O  es  malaptes ,  o  altre  près  lo  te  ; 

«  Non  a  aver  ni  amie  ni  parent. 


Comme  il  est  vieux,  va  son  honneur  diminuant; 
Qaand  il  se  regarde ,  il  n'a  ni  tant  ni  quant  ; 
La  peau  lui  ride  ,  voici  le  chef  tient  tremblant  : 
Mourir  voudrait ,  et  est  en  grand  trouble. 
Trestout  jour  va  la  mort  réclamant. 
Elle  ne  le  prend ,  ni  ne  lui  en  fait  semblant. 

Droit  est  et  bien  que  l'homme  en  Dieu  s'attende , 

Mais  n'est  bien  qu'il  se  fie  en  son  avoir. 

Tant  mauvaise  confiance  nul  homme  ne  peut  voir , 

L'on  l'a  au  matin ,  mie  ne  l'a  an  soir  ; 

Comme  l'un  le  perd ,  à  l'autre  voit  tenir. 

Et  la  mort  a  mêmemeut  mauvaise  foi  : 

L'on  voit  un  homme  chétif  et  dolent  ; 

Ou  est  malade  ,  ou  autre  chose  pris  le  tient  ; 

Il  n'a  avoir  ni  ami  ni  parent. 
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e  dune  apella  mort  ta  dolza  ment,  crida  ei'icha.  morz 
amé  quar  no  ués.  ellas  fén  sor  da  gens,  alui  non  aténd. 
quant  menz  sen  guar  da  no  sâp  mot  quanlos  prent. 

Si  cû.  la  nibles  cobrel  lôrn  lobe  ma.  sico  bre  auérs 
lo  cor  al  xristiâ  qui  tant  i  pessa  que  âl  no  fara  la.  e 
deu  nos  fia  nideus  eliu  enomâ.  quan  se  reguarda 
pero  res  nol  rema. 

Molt  fort  blasmaua  boecis  sôs  amigs.  qui  lui  lau- 
dâuen  deréer  euz  dias  antix.  quel  era  céms  molt 
onraz  erix.  et  euers  deu  éra  tôt  sos  afix.  molt  lo  lau- 
dauen  e  amie  eparent. 

V.  i3o.  UcHA.  Dans  la  basse  latinité,  on  employait  le  mot  huc- 

CIARE  pour  APPELER  -    CRIER  : 

«  Nos  vidimus  testantes  in  omnibus  hucciando  truncato  mantUdo  Odorius 
comparatus,  etc.  »  CiPtr.  Reg  Fr.  »vpf.nu  ,  11°  ')o 

L'ancien  français  l'avait  conservé  : 
De  son  cheval  le  trébuche; 
Li  païens  crie  et  brait  et  huche. 

Partonopex  dp.  Blois. 

UcHAR  vient  peut-être  de  vocare.  On  lit  dans  les  lois  de  Guil- 
laume-le-Conquérant ,  art.  aS  : 
«  Ne  vocHERt  mie  son  segnor.  » 

V.  i3i.  L'auteur  a  eu  sans  doute  en  vue  ces  vers  de  Boece  : 
Ehen  !  qnàm  surdà  miseros  avertitur  aure, 
Et  fientes  oculos  claudere  saeva  negat  ! 

De  Consolât,  lib.  1. 

V.  i38  : 

Quid  me  felicem  toties  jactastis  ,  amici.^ 
De  Consolât.  Mh    I. 
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<  £  dune  apel  la  mort  ta  dolzament, 

■<  Crida  e  ucha  :  morz ,  a  me  quar  no  ves  ?        1 3o 

'<  Ella  s  fen  sorda ,  gens  a  lui  non  atend  ; 

«  Quant  menz  s'en  guarda,  no  sap  mot  quan  lo  s  prent. 

■<  Si  cum  la  nibles  cobr' el  jorn  lo  be  ma, 

«  Si  cobre  avers  lo  cor  al  xristia 

n  Qui  tant  i  pessa  que  al  no  fara  ja  ;  i35 

x  E  deu  no  s  fia ,  ni  deus  e  lui ,  e  no  ma  : 

«  Quan  se  reguarda,  pero  res  no  '1  i-enia.  >• 

Molt  fort  blasmava  Boecis  sos  amigs 

Qui  lui  laudaven  dereer  euz  dias  antix 

Qu'  el  era  coms  ,  molt  onraz  e  rix ,  i4o 

Et  evers  deu  era  tôt  sos  afix  : 

Molt  lo  laudaven  e  amie  e  parent 


«  Et  alors  appelle  la  mort  si  doucement , 

«  Crie  et  invoque  :  mort,  à  moi  pourquoi  ne  viens? 

«  Elle  se  feint  sourde  ,  point  à  lai  ne  fait  attention  ; 

«  Quand  moins  il  s'en  garde  ,  ne  sait  mot  quand  lui  elle  prend. 

et  Comme  le  brouillard  couvre  le  jour  le  bien  matin , 

<«  Ainsi  couvre  richesse  le  cœur  au  chrélieu 

«  Qui  tant  y  pense  que  antre  ne  fera  jamais  ; 

K  En  Dieu  ne  se  fie ,  ni  Dieu  en  lui ,  et  il  ne  le  mande  : 

«  Quand  se  regarde ,  pourtant  rien  ne  lui  reste.  >> 

Moult  fort  blâmait  Boece  ses  amis 
Qui  le  louaient  jadis  aux  jours  anciens 
Qu'il  était  consul,  moult  honoré  et  riche, 
Et  envers  Dieu  était  tout  son  attachement  : 
Moult  le  louaient  et  amis  et  parents 
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cal3  daiiirideu  se  teiiia  forment,  pero  boecis  trastuz 
los  en  (lesiijént.  nos  es  acsi  cû  ana  uen  dicent.  cel 
non  es  bos  que  afrebla  scala  sté.  qui  tota  ora  sempre 
uai  chaden.  a  quel  qui  la  non  estai  fermament.  e 
quais  es  lom  qui  a  ferma  schalas  té. 

Bos  xristias  qui  cre  pfeita  ment,  deu  lapaterna 
lorei  omnipotent.  &  en  itiu  que  ac  tan  bo  talent, 
chi  nos  redéms.  deso  sang  dolza  ment,  e  scm  spm 
qui  ebos  omes  desend.  que  quel  corps  faca  eu  li 
uai  larma  dozén.  bos  cristians  qui  aital  eschala  ste. 
cel  non  quaira  la  pnegu  forment. 


V.  143.  Damri  deu;  Seigneur  dieu.  On  a  vu  aux  vers  75  et 
81 ,  DOMNK  PATER  ;  CCS  contractioiis  du  mot  latin  dominus,  domine 
étaient  familières  dans  la  basse  latinité.  L'auteur  du  Grécisme, 
cité  par  Ducange,  avait  proposé  de  ne  pas  s'en  servir  à  l'égard  du 
seigneur  céleste  : 

Cœlestem  dominom,  tenestrem  dicito  domnum. 
Mais  on  employa  ordinairement  dom  ,  dam,  dame  au-devant  du 
mot  DIEU ,  DEx  ,  DE  ,  etc. 

Cil  DAME  DE  qui  fist  air,  feu  ,  terre,  luer. 

RiiTF.BOEtir 

Miracles  fit  dames  dex  par  lui. 

RoMAK  «le  Gaiin. 

Ce  mot  DAME  est  resté  dans  le  langage  populaire  comme  excla- 
mation : 

oh  !  DAME  !  on  ne  court  pas  deux  lièvres  à  la  fois. 

Racise  ,  les  Plaideur». 
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C'ab  damri  deu  se  ténia  forment. 

Pero  Boecis  trastuz  los  en  desment; 

No  s' es  acsi,  cum  anaven  dicent.  i45 

Cel  non  es  bos  que  a  frebla  scala  s  te, 

Qui  tota  ora  sempre  vai  chaden , 

Aquel  qui  la  non  estai  fermament. 

E  quais  es  l' om  qui  a  ferma  schala  s  te  ? 

Bos  xristias  qui  cre  perfeitament  i5o 

Deu  la  paterna  lo  rei  omnipotent, 

Et  en  Jhesu  que  ac  tan  bo  talent, 

Chi  nos  redems  de  so  sang  dolzament , 

E  sanctum  spiritum  qui  e  bos  omes  desend, 

Que  quel  corps  faca,  eu  li  vai  l'arma  dozen  ;    i55 

Bos  cristians ,  qui  aital  eschala  s  te , 

Cel  no  quaira  ja  per  negu  torment. 


De  ce  qu'avec  seigneur  Dieu  se  tenait  fortement. 

Pourtant  Boece  trestous  les  en  dément; 

Non  cela  est  ainsi,  comme  allaient  disant. 

Celui-là  n'est  bon  qui  à  faible  échelle  se  tient , 

Qui  à  toute  heure  toujours  va  tombant , 

Celui  qui  là  n'est  fermement. 

Et  quel  est  l'homme  qui  à  ferme  échelle  se  tient.' 

Bon  chrétien  qui  croit  parfaitement 

De  Dieu  la  paternité  le  roi  tout-puissant, 

Et  en  Jésus  qui  eut  tant  bonne  volonté , 

Qui  nous  racheta  de  son  sang  doucement , 

Et  saint  esprit  qui  en  bons  hommes  descend, 

Quoi  que  le  corps  fasse ,  il  lui  va  l'ame  enseignant  : 

Bon  chrétien,  qui  à  telle  échelle  se  tient, 

-Celui-là  ne  cheoira  jamais  pour  nul  tourment. 
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Cû  lâz  boecis  epéna  charceral.  plan  se  sos  dois 
e  sos  menuz  pecaz.  diina  donzélla  fo  lainz  uisitaz. 
fillas  al  rei  qui  a  gran  poestat.  ellas  ta  bella  reluzént 
lo  palaz.  lo  mas  ointra  inz  es  granz  clantaz.  la  no  es 
ôbs  fox  issia  alumnaz.  ueder  ont  pot  lom  p  qua- 
ranta  ciptâz.  quai  orasuol  petitas  fai  asâz.  cù  ella 
sauça  cel  a  del  cap  polsât.  quant  be  se  dreca  locel  a 
ptusat.  é  ne  lainz  tota  la  maiestat. 


Bellas  la  domna  el  uis  a  tant  preclâr.  dauan  souis 
ruilz  om  nos  pot  celar.  ne  éps  h  omne  qui  sun  ultra 
lamâr 

V.  l6o.  «  Haec  dùm  tacitns  mecum  ipse  reputarem  ,  qnerimouiamque 
lacrymabilem  styli  otïîcio  designarem,  adstitisse  mihi  saprà  verticem  visa  est 
inulier  reverendi  admodùm  vultûs ,  oculis  ardentibus  et  ultrà  commnnem 
homiuum  valentiam  perspicacibus  ;  colore  vivido  ,  atque  inexhausti  vigoris  , 
quamvis  ita  aevi  plena  foret  ut  nulle  modo  nostrae  crederetnr  aetatis;  statura 
discretionis  ambiguae  :  nain  nanc  quidem  ad  communem  sese  hominiun  men- 
suram  cobibebat ,  nnnc  verô  pnlsare  cœlum  summî  verticis  cacumine  videba- 
lur;  qnae  cùm  caput  altiùs  extulisset,  ipsum  etiam  cœlum  penetrabat,  respi- 
oientiumque  bominum  frastrabatur  intnitum.  »  De  Consolât.  ,  lib.  I. 

V.  i68.  Pertusat,  de  pertusus,  participe  passé  de  pertcndere. 
La  basse  latinité  a  employé  pertusare  pour  percer  ,  et  pertusus 
pour  TROU,  ouverture,  pertuis. 

E  tu  qu'  estas  cum  fan  rat  en  pertus. 

Bep^trand  ùe  Bokn  :  Er  tornat  m'er 

Un  ancien  auteur  français  a  dit  de  l'amour  : 
Ele  fait  plaie  sans  pertus. 

Pl&iMIiS    ET  TaiSBÉ. 
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Cum  jaz  Boecis  e  pena  charceral , 
Plan  se  sos  dois  e  sos  menuz  pecaz  : 
D'una  donzella  fo  lainz  visitaz;  i6o 

Filla  s  al  rei  qui  a  gran  poestat  : 
Ella  s  ta  bella  reluz  ent  lo  palaz  ; 
Lo  mas  o  intra  inz  es  granz  claritaz  • 
Ja  no  es  obs  fox  i  ssia  alumnaz; 
Veder  ent  pot  1'  om  per  quaranta  ciptaz;  i65 

Quai  ora  s  vol ,  petita  s  fai  asaz  : 
Cum  ella  sauça,  cel  a  del  cap  polsat; 
Quant  be  se  dreca ,  lo  cel  a  pertusat , 
E  ve  lainz  tota  la  majestat. 

Bella  s  la  domna,  e  1  vis  a  tant  preclar  lyo 

Davan  so  vis  nulz  om  no  s  pot  celar  ; 
Ne  eps  li  omne  qui  sun  ultra  la  mar 


Comme  git  Boece  en  peine  de  chartre. 

Plaint  à  soi  ses  faates  et  ses  menns  péchés  : 

D'une  demoiselle  fut  léans  visité; 

FiUe  est  au  roi  qui  a  grand  pouvoir  : 

Elle  est  si  belle  que  reluit  au-dedans  le  palais  ; 

La  maison  où  entre  dedans  est  grande  clarté  ; 

Jamais  n'est  besoin  que  feu  y  soit  allumé; 

Voir  dedans  peut  l'on  par  quarante  cités  ; 

A  quelle  heure  elle  veut ,  petite  se  fait  assez  : 

Comme  elle  se  hausse,  le  ciel  a  du  chef  frappé; 

Quand  bien  se  dresse ,  le  ciel  a  percé , 

Et  voit  léans  toute  la  majesté. 

Belle  est  la  dame ,  et  le  visage  a  si  brillant 

Que  devant  son  visage  nul  homme  ne  se  peut  celer; 

Ni  même  les  hommes  qui  sont  outre  la  mer 

3^ 
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no  potden  tant  elor  cors  cobeetâr.  quella  detot  no 
iiea  lor  pessar.  qui  eleis  se  fia  morz  noies  a  doptar. 

Bellas  la  domna  mas  molt  es  de  longs  dias.  nos  pot 
rasci'indre  nulz  om  denant  souis  hanc  nouist  omne 
ta  grant  onor  agiies.  sd  forféz  tan  dont  ellas  rangu- 
rés.  SOS  corps  ni  sanma  miga  perrén  guaris  qiioras 
ques  iiol  senâ  lo  corps  aiicis.  epois  met  larma  enefférn 
el  somsis,  tal  h  comânda  qui  tôt  dias  la  bris,  ellas 
met  éss  ma  tén  las  clâus  deparadis.  quoras  ques  uol 
lainz  col  SOS  amigs. 

Bel  sûn  si  drap  no  sâi  nônar  lo  fil.  mas  molt 
pforen  de  bon  ede  sobtil. 


V,  i8o  et  182.  Anima  ,  arma.  L'ancien  français  a  dit  aussi  anme  : 
Le  psaume  io3  qui  commence  par  ces  mots  : 
M  Benedic ,  auima  mea  ,  domino.  » 
est  traduit  dans  le  ms.  du  psautier  de  Corbie  par  ceux-ci  : 

a  Beneis,  la  meie  anme  ,  al  seignur.  » 
Les  troubadours  ont  préféré  arma  à  cause  de  l'euphonie  : 
Beii  es  fols  qui  l'ARM'ublida 
Per  aquesta  mortal  vida. 

Barthelemi  Ziokgi  :   Jesu  Clirîsl. 

Enfin  on  supprima  et  I'n  et  I'r. 

V.  180.  «  Vestes  erant  tenuissimis  filis,  subtill  artificio,  indissolnbilique 
materià  perfectae  ;  quas,  uti  post  eâdera  prodente  cognovi ,  suis  ipsa  manibus 
texuerat  :  quarumqne  speciem ,  veluti  fumosas  solet  imagines,  caligo  qusedam 
neglectee  vetastatis  obduxerat.  »  Db  ConsotAT. ,  Ub- 1. 
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No  potden  tant  e  lor  cors  cobeelar 

Qu'  ella  de  tôt  no  vea  lor  pessar  : 

Qui  e  leis  se  fia,  morz  no  l'es  a  doptar.  175 

Bella  s  la  domna ,  mas  molt  es  de  longs  dias  ; 

No  s  pot  rascundre  nulz  hom  denant  so  vis. 

Hanc  no  vist  omne ,  ta  grant  onor  agues , 

Si  1  forfez  tan  dont  ella  s  rangures , 

Sos  corps  ni  s' anma  miga  per  ren  guaris  ;        1 80 

Quoras  que  s  vol ,  s' en  a  lo  corps  aucis , 

E  pois  met  l' arma  en  effern  el  somsis. 

Tal  li  comanda  qui  tôt  dias  la  bris. 

Ella  smetessma  ten  las  claus  de  paradis, 

Quoras  que  s  vol,  lainz  col  sos  amigs.  i85 

Bel  Sun  si  drap ,  no  sai  nomnar  lo  fil , 
Mas  molt  perforen  de  bon  e  de  sobtil  ^ 


Ne  peuvent  tant  en  leurs  cœurs  convoiter 

Qu'elle  de  tout  ne  voie  leui-  penser  : 

Qui  en  elle  se  fie  ,  mort  ne  lui  est  à  redouter. 

Belle  est  la  dame,  mais  beaucoup  est  de  longs  jours  ; 

Ne  se  peut  cacher  nul  homme  devant  son  visage. 

One  ne  vis  homme,  tant  grand  honneur  il  eût, 

S'il  forfait  tant  dont  elle  se  fâchât , 

Que  son  corps  et  son  ame  mie  pour  rien  guérit  ; 

Alors  qu'elle  veut ,  elle  en  a  le  corps  occis , 

Et  puis  met  l'ame  en  enfer  au  profond. 

Tel  l'invoque  qui  toujours  l'outrage. 

Elle-même  tient  les  clefs  de  paradis. 

Alors  qu'elle  veut,  léans  accueille  ses  amis. 

Beaux  sont  ses  habits ,  ne  sais  désigner  le  fil . 
Mais  moult  furent  de  boa  et  de  délié  ; 

V 
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ella  se  féz.  anz  auia  plus  de  mil.   tân  no  son  uél 
miga  lôr  préz  auil. 

Ella  me  desina  tels&  souestimént.  que  negus  6m 
no  pot  desfar  nei  enz.  pur  luna  fremna  qui  uert  la 
terra  pent.  no  comprari  om  ab  mil  liuras  dargént. 
ella  ab  boeci  parlét  ta  dolza  ment,  molt  me  derramen 
donzellét  de  lovent.  que  zo  esperen  q;  faza  alor 
talén.  primas  me  âmen  pois  me  uan  aissent.  la  mia 
mort  ta  mal  uan  deperdén. 

Bel  sun  lidrap  que  la  domna  uestit.  de  caritat  e  de 
fe  sun  bastit.  il  sun  ta  bel  e  tablânc  e  ta  quandi. 

V.  ig'i.  Comprari'  om.  Comprar  signifie  acheter,  du  verbe  latin 
coMPARARE,  formé  du  verbe  parare,  acquérir,  et  de  la  préposi- 
tion cuM ,  AVEC.  Les  troubadours  s'en  servaient  souvent  : 
Quar  messorguJer  son  compran  e  venden. 

Pons  de  la  Garde  ;  D'un  sirventes. 

L'ancien  français  faisait  aussi  usage  de  ce  mot  : 
Joie  qui  a  si  courte  durée , 
Après  est  si  cher  comparée. 

HtLINAlVD. 

Ce  mot  s'est  conservé  dans  l'italien ,  l'espagnol  et  le  portugais. 

V.  20I.  Blanc.  Procope,  de  la  guerre  des  Goths,  liv.  I*^"",  ch.  ib, 
dit ,  en  parlant  d'un  cheval  blanc  :  «  Les  Grecs  appèlent  ce  cheval 
cpâXiiv,  et  les  barbares  l'appèlent  pâXav.  » 

Mento  e  gola  e  peitrina, 

Blanca  co  neus  ni  flor  d'espiua. 

AK^AlID  DE  Maruetl  ;    Dona  genser. 

Qu'en  vostr'amor  me  trobaretz  tôt  blanc. 

Aknaijd  Dasiel  :  Si  m  fors  amers. 

>.  201.  QuANDi  de  cATumdus. 
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Ella  se  fez ,  anz  avia  plus  de  mil  ; 
Tan  no  son  vel ,  miga  lor  prez  avil. 

Ella  medesma  telset  so  vestiment  190 

Que  negus  om  no  pot  desfar  neienz. 

Pur  r  una  fremna  qui  vert  la  terra  pent 

No  comprari'  om  ab  mil  liuras  d' argent. 

Ella  ab  Boeci  parlet  ta  dolzament  ; 

Molt  mederramen  donzellet  de  jovent  :  19  j 

«  Que  zo  esperen  que  faza  a  lor  talen, 

■<  Primas  me  amen ,  pois  me  van  aissent. 

«  La  mi'  amor  tta  mal  van  deperden.  » 

Bel  Sun  li  drap  que  la  domna  vestit  : 

De  caritat  e  de  fe  sun  bastit;  aoo 

Il  sun  ta  bel  e  ta  blanc  e  ta  quandi  ; 


Elle  se  les  fit ,  mais  avait  plus  de  mille; 
Tant  ne  sont  vieux ,  mie  leur  prix  baisse. 

Elle-même  tissut  son  vêtement 

Tellement  que  nul  homme  ne  peut  défaire  rieu 

Pourtant  l'une  frange  qui  vers  la  terre  peud 

N'achêterait-on  avec  mille  livres  d'argent. 

Elle  avec  Boece  parla  si  doucement; 

Moult  modérément  causa  de  jeunesse  : 

«  Qui  cela  espèrent  que  je  fasse  à  leur  désir, 

«  D'abord  m'aimeut ,  puis  me  vont  haïssant. 

«  La  mienne  amour  tant  mal  vont  perdant.  » 

Beaux  sont  les  habits  que  la  dame  vêtit  : 
De  charité  et  de  foi  sont  bâtis; 
Ils  sont  si  beaux  et  si  blancs  et  si  bi'illants; 
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tant  a  boecis  louis   esuanuit.   que   el  zo  pensa  uél 
sien  amosit. 

El  iiestiment  en  lor  qui  es  représ,  de  soz  auia 
escript  ù  pei  .H.  grezésc.  zo  signifiga  la  uita  qui  en 
ter  es.  sobre  laschâpla  escript  auia  ù  tei  0  grezesc. 
zp  signifiga  de  cél  la  dreita  léi.  antrellas  doas  depent 
sun  les  chalô.  daur  nosun  gés  mas  nuallor  nosun. 
p  aqui  monten  cent  miri  auzello.  al  quant  sen  tér- 
nen  aual  arrenso.  mas  cil  qui  poden  montar  al  0  al 
cor.  enepsa  lora  se  sun  daltra  color.  abla  donzella 
pois  an  molt  gran  amor. 


V.  2o5.  «  Harnm  in  extremo  margine  II ,  in  supremo  vero  0  legebatur 
intextum  ;  atqne  inter  utrasque  litteras ,  scalarutn  in  modum ,  gradus  quidam 
insigniti  videbantnr ,  qoibns  ab  inferiore  ad  superius  elementam  erat  adscen- 

Sl,S.  »  De  Consolât.  ,  lih.  I. 

V.  2TO.  IVuALLOR  ,  Comparatif  de  nuallos  ,  qu'on  trouve  au 
vers  3o  ,  vient  de  non  valen-î,  en  roman  no  ualen,  ne  valant, 
VAURIKN ,  méchant.  Lcs  troubadours  avaient  même  le  verbe  que 
ce  mot  pouvait  fournir  : 

Mos  cors  no  s'amcalha. 

Peyrois  :   Manta  gens. 

L'ancien  idiome  français  avait  pareillement  adopté  cette  expres- 
sion. 

On  lit  dans  la  Vulgate  :  Rois,  liv.  3,  chap.  i6  : 

"  Operatus  est  nequiter.  » 

L'ancien  traducteur  des  livres  des  Rois  s'est  exprimé  en  ces 
termes  : 

"  ITvercfl....  a.sez  kualz.  » 
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Tant  a  Boecis  lo  vis  esvanuit 
Que  el  zo  pensa  uel  sien  amosit. 

El  vestiment ,  en  l' or  qui  es  repres , 

Desoz  avia  escript  un  pei  II  grezesc  :  aoS 

Zo  signifiga  la  vita  qui  enter'  es. 

Sobre  la  schapla  escript  avia  u  tei  0  grezesc  : 

Zo  signifiga  de  cel  la  dreita  lei. 

Antr'  ellas  doas  depent  sun  l' eschalo  ; 

D' aur  no  sun  ges ,  mas  nuallor  no  sun  :  2 1  o 

Per  aqui  inonten  cent  miri  auzello  ; 

Alquant  s' en  tonien  aval  arrenso  : 

Mas  cil  qui  poden  montar  al  0  al  cor. 

En  epsa  l' ora  se  sun  d'altra  color  ; 

Ab  la  donzella  pois  an  molt  gran  amor.  2i5 


Tant  a  Boece  le  visage  ébloui 

Qu'il  cela  pense  que  ses  yeux  soient  éteints. 

Le  vêtement,  dans  le  bord  qui  est  replié. 
Dessous  avait  écrit  un  II  grec  : 
Cela  signifie  la  vie  qui  entière  est. 
Sur  la  chape  écrit  avait  un  0  grec  : 
Cela  signifie  du  ciel  la  droite  loi. 
Entre  elles  deux  dépeints  sont  les  échelons; 
D'or  ne  sont  point ,  mais  moins  valant  ne  sonf  : 
Par  là  montent  cent  mille  oisillons; 
Quelques-uns  s'en  retournent  à  bas  en  arrière  : 
Mais  ceux  qui  peuvent  monter  an  0  an  cœur, 
En  la  même  heure  ils  sont  d'autre  couleur; 
Avec  la  demoiselle  puis  ont  moult  grand  amour. 
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Cals  es  laschala  de  que  sun  h  degra.  fait  sun  dal- 
môsiia  efe  ecaritât.  contra  felnia  sunt  fait  de  grau 
bontat.  contra  per  ii'iri.  de  bona  feeltat.  contra  uancia 
sun  fait  de  largetât.  contra  tristicia  s  fait  dalegretat. 
contra  menzônga  s  fait  de  ueritat.  contra  lucxuria  s 
fait  de  castitat.  contra  supbia  s  fait  du  militât, 
quascus  bos  ôm  si  fâi  loso  de  gra.  cal  sun  h  auzil 
qui  sun  al  tei  montât,  quîelascâla  ta  ben  an  lor 
degras.  z6  sun  bo  nomne  qui  an  redems  lor  peccaz. 
qui  tan  se  fien  e  sca  tnnitat.  donôr  terrestri  non  an 
erân  cobeetat. 


V.  ii8.  Felnia,  ici  opposé  à  bonté,  signifie  méchanceté.  La 
basse  latinité  employa  les  mots  felo  ,  felonia,  en  ce  sens  : 

«  Non  tibi  sit  cura ,  rex ,  quae  tibi  referunt  illi  felones  atque  ignobiles.  > 

Capit.  Carol.  Calv.  ,  tit.  23  ,  cop.  ult. 

Les  troubadours  les  avaient  adoptés  : 
Roma ,  per  aver 
Taitz  manta  fellonia. 

Guillaume  figuieras  :  Sirvenles. 

Qu'ieu  non  o  cre  ni  m  semblatz  tan  felona. 

Béabnger  de  Palasol  :  Aissi  com  hom. 

L'ancien  idiome  français  a  souvent  employé  félonie  et  félon. 

Un  très-ancien  psautier  à  cinq  colonnes ,  où  le  texte  hébraïque 
offre  une  traduction  française  interlinéaire ,  porte  à  ce  passage  du 
psaume  premier  : 

«  Qui  non  abiit  in  consilio  impiorum  , 

«  Ki  ne  alat  el  conseil  de  feluns.  » 

Et  dans  le  psautier  de  Corbie ,  le  passage  du  psaume  74  : 

«  Nolite  loqoi  adversùm  deam  iniqditateih  , 

«  Ne  veilliez  parler  encnntre  deu  félunxe.  » 
Il  y  apparence  que  c'est  par  extension  de  ce  sens  prittiitif  qu'il  a 
signifié  PARJURE,  déloyal  envers  son  seigneur. 
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Cals  es  la  schala  ?  de  que  sun  li  degra  ? 

Fait  sun  d'almosna  e  f e  e  caritat, 

Contra  felnia  sunt  fait  de  gran  bontat , 

Contra  perjuri  de  bona  feeltat , 

Contr'  avaricia  sun  fait  de  largetat,  220 

Contra  tristicia  sun  fait  d'alegretat, 

Contra  menzonga  sun  fait  de  veritat, 

Contra  lucxuria  sun  fait  de  castitat, 

Contra  superbia  sun  fait  d'umilitat. 

Quascus  bos  om  si  fai  lo  so  degra.  225 

Cal  sun  li  auzil  qui  sun  al  tei  montât, 

Qui  e  la  scala  ta  ben  an  lor  degras  ? 

Zo  sun  bon  omne  qui  an  redems  lor  peccaz, 

Qui  tan  se  fien  e  sancta  trinitat , 

D' onor  terrestri  non  an  gran  cobeetat.  280 


Quelle  est  l'échelle  ?  de  quoi  sont  les  degrés  ? 

Faits  sont  d'aumône  et  foi  et  charité , 

Contre  félonie  sont  faits  de  grande  bonté , 

Contre  parjure  de  bonne  fidélité , 

Contre  avarice  sont  faits  de  largesse, 

Contre  tristesse  sont  faits  d'alégresse. 

Contre  mensonge  sont  faits  de  vérité, 

Contre  luxure  sont  faits  de  chasteté , 

Contre  orgueil  sont  faits  d'humilité. 

Chaque  bon  homme  se  fait  le  sien  degré. 

Quels  sont  les  oiseaux  qui  sont  au  T  montés , 

Qui  en  l'échelle  si  bien  ont  leurs  degrés  ? 

Ce  sont  bons  hommes  qui  ont  racheté  leur  péché , 

Qui  tant  se  fient  en  sainte  trinité , 

Que  d'honneur  terrestre  n'ont  grande  convoitise. 
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Cal  an  li  auzil  signifacio  qui  delaschala  tornen 
arrensô.  zo  sun  tùit  omne  qui  de  louen  sun  bô.  de 
sapiencia  qui  cômencenrazo.  e  cû  sun  uell  esdeue- 
nen  fellô.  e  fan  piuris  e  granz  traiciôs.  cû  poisas 
cuid  a  montar  pleschalo.  cerqua  que  cerca  noi  ué 
miga  delso.  uén  lo  diables  qui  guardal  baratro.  uen 
acorren  sil  pren  plotalé.  fai  la  cupâr  a  guisa  de 
lairo.  fai  laparer  de  tôt  nol  troba  bô. 


Bellas  la  domna  e  granz  pcosedenz.  no  uist 
donzella  de  sô  euaiment.  allas  ardida  sis  foren  soi 
parent. 


V,  243.  Bella  's.  Ce  poème  offre  souvent  l'élision  par  aphérèse 
qui  n'était  pas  en  usage  dans  la  langue  latine,  quoiqu'elle  le  fût 
dans  la  langue  grecque.  Un  des  caractères  distinctifs  de  la  langue 
romane  a  été  d'introduire  les  élisions  écrites.  Voyez  le  serment 
de  842'-,  où  d'ist  est  pour  de  ist,  etc. 

Dans  ce  poème  on  trouve  ella  's  pour  ella  es  ,  filla  's  pour 
FiLLA  ES,  et  au  vers  248,  zo's  pour  zo  es. 

V.  244-  EvAiMEîTT,  signifie  ici  coorage  ,  haruiesse  ,  vraisem- 
blablement d'iNVADERE. 

Tôt  aatra  m  sufrira 

Plus  d'ENVASIMEN. 

Gl&AUD    DE  BoRlTEIL    :    Ja  EQ  Taî. 

Peyrols,  Tnrc  ni  Arabit 
Ja  pel  vostr' ENTASIMEN 
No  laisserait  tor  Davit. 

Peikols  :  Quant  amors. 
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Cal  an  li  auzil  signifacio 

Qui  de  la  schala  tornen  arrenso  ? 

Zo  sun  tuit  omne  qui  de  joven  sun  bo, 

De  sapiencia  qui  commencen  razo, 

E  ,  cum  sun  vell,  esdevenen  fello,  235 

E  fan  perjuris  e  granz  traicios. 

Cum  poisas  cuida  montar  per  l'eschalo, 

Cerqua  que  cerca,  no  i  ve  miga  del  so  : 

Ven  lo  diables  qui  guarda  1  baratro , 

Ven  acorren ,  si  1  pren  per  lo  talo,  240 

Fai  r  acupar  a  guisa  de  lairo , 

Fai  l'aparer  del  tôt  no  1  troba  bo. 

Bella  's  la  domna  e  granz,  per  co  sedenz; 

No  vist  donzella  de  son  evaiment  ; 

Ella  s  ardida,  si  s  foren  soi  parent.  245 


Quelle  ont  les  oiseaux  signification 

Qui  de  l'échelle  retourneut  à  reculons  ? 

Ce  sont  tous  hommes  qui  de  jeunesse  sont  bons , 

De  sagesse  qni  commencent  raison, 

E  ,  comme  sont  vieux ,  deviennent  félons , 

Et  font  parjures  et  grandes  trahisons. 

Lorsqu'ensuite  pense  monter  par  l'échelon, 

Cherche  que  cherche ,  n'y  voit  mie  du  sien  : 

Vient  le  diable  qui  garde  l'enfer, 

Vient  accourant,  si  le  prend  par  le  talon. 

Fait  l'achoper  a  guise  de  larron. 

Fait  lui  connaître  que  du  tout  ne  le  trouve  bon. 

Belle  est  la  dame  et  grande  ,  pour  cela  assise  ; 

Ne  vis  demoiselle  de  son  courage; 

Elle  est  hardie ,  ainsi  ils  furent  ses  parents. 


46  POEME     SUR     BOECË. 

é  sama  déxtra  la  domna  lï  libre  té.  tôt  aquel  libres 
era  defog  ardent,  zos  lamsticia  al  réi  omnipotent, 
silom  oforfici  epois  no  sen  repen.  &  euers  deu  non 
faza  mendament.  quora  ques  uol  ab  a  quel  fog  len- 
cent.  ab  aquel  fog  senprén  so  uengament  cel  bonai 
uai  qui  amor  ab  lei  pren.  qui  be  la  âma  e  p  bontat 
la  te.  quan  se  re   guarda  bebo  mente  l' en  rent. 


El  ma  senestr  e  tén  ii  scéptrû  reial.  zo  signifiga 
lustici  corporal  de  pec 


V.  i5i.  Quora  que  s.  Dans  ce  poème,  on  trouve  souvent  m,  t,  s 
affixes  pour  me  ,  te  ,  se.  L'emploi  des  pronoms  personnels  comme 
affixes  est  un  des  caractères  distinctifs  de  la  langue  romane. 

L'ancien  espagnol  a  fait  souvent  usage  de  ces  affixes. 

En  voici  des  exemples  : 

M  E  da  M  grand  soldada. 

PuEsiAS  del  Arcipreste  de  Hita  ,  cob.  looi. 

T  Membra  t  quando  lidiamos  cerca  Valencia  la  grand. 

PoEMA  DEL  CtD  ,   V.  3328. 

S  Partie  s  de  la  puerta  ,  por  Bargos  agaisaba. 

Ib.  V.  5i. 

V.  255.  »  Tum  dextera  quidem  ejus  libelles,  sceptrum  vero  sinistra  ge.s  • 
tabat.  »  I^K  Consolât.  ,  lib.  I 
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E  sa  ma  dextra  la  domna  u  libre  te  ; 

Tôt  aquel  libres  era  de  fog  ardent  : 

Zo  's  la  justicia  al  rei  omnipotent. 

Si  r  om  o  forfici ,  e  pois  no  s'  en  repen , 

Et  evers  deu  non  faz'  amendament,  aSo 

Quora  que  s  vol ,  ab  aquel  fog  l' encent  ; 

Ab  aquel  fog  s'en  pren  so  vengament. 

Cel  bona  i  vai  qui  amor  ab  lei  pren , 

Qui  be  la  ama  e  per  bontat  la  te. 

Quan  se  reguarda  be,  bo  mérite  l'en  rent.        9.^5 

E  1  ma  senestre  ten  u  sceptrum  reial  ; 
Zo  signifiga  justici  corporal 
De  pec 


En  sa  main  droite  la  dame  nn  livre  tient  ; 

Tout  ce  livre  était  de  feu  ardent  : 

Cela  est  la  justice  au  roi  tout-pnissant. 

Si  l'homme  cela  forfait ,  et  puis  ne  s'en  repent , 

Et  envers  Dieu  ne  fasse  amendement , 

Alors  qu'elle  veut ,  avec  ce  feu  le  brûle  ; 

Avec  ce  feu  elle  en  prend  sa  vengeance. 

Celui  bien  y  va  qui  amour  avec  elle  prend , 

Qui  bien  l'aime  et  par  bonté  la  tient. 

Quand  il  s'attache  bien,  bonne  récompense  lui  en  renti: 

Et  la  main  gauche  tient  un  sceptre  royal  ; 
Cela  signifie  justice  corporelle 
De  pech. . . . 


La  Bibliothèque 

Université  d'Ottawa 

Echéance 


The  Library 

University  of  Ottawa 

Dote  due 


ce 


a39003  0033U6078b 


CE    PQ       1^01 

.P58     1817 

COO        POEME     SUR     80     FRAGMENT     D 

ACC#     1386750 


